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"eLe vent contrariait la régularité de mai marchîe; j'étais tour

à tour obligé (le descendre et de ui'élever [loursrone e

pics qui se présntient ss ces I était onze heures du

soirlorquej'arivi asometdesAll)es ; l'horizon devenait

libre, ina marche régulière, Alors je songeai a souper.

leJ'étais à la hauteur de quatre nille six' cents mètres ; il

me fallait forcément continuer in oaee age ePé

mont ; le nie voyais cieeant moi que le chao)s, et ma descente

dans ces parages était imrpossible. Après avoir soupé j'eus

l'idée de jeter ma bouteille vide au Milieu dle ces neiges, afin

que si un jour quelque hardi voyageur venait Ù faire unc ascen-

sion sur ce pie, il pût trouver un vestige qui fit croire qu'un

autre avant lui avait exploré ces ré,gions viergedetuhai

tant.
"A une heure et demie du matin,> je me trouvais au-dessus du

mont Miso, que je connaissais, 'ayant e.IplOré dans un pre-

mier voyage dans le Piémnont. Le PÔ et la Durance y prennent

leur source, Je reconuts la position, et je découvris ces ma-

gnifiques plaines. Avant cette crtitudle, un singulier effet de

mirage, produit par la lune sur les nege et les naeaurait

p u m e aire roire q j' t i e n p le in e m e r. C e p e n d a n t le

vent d'ouest n'avait cessé de souffee e bevtOSpé

cises re démontraient que Je ne pouvais être au-dessus de la

mer. Les étoiles venaient en aide à ma boussole, et 'aperce-

vais le M nt~ lan c~ ilO t la Pos tiaoul mlindiqltait avec certitude

que j'approchais de Turin. Le Mont-Blanc, qu ( vasàm

gauche, à nia haueur, domniait tous les nuages et ressembtlait

à ln immene bloc de cristal qui Scintillait de mille feux.

"eA deux heures trois quarts, le Niolt-Vibio, que j'avais derri-
ère moi, m'indiqua d'une manière certaine que j'étais aux ein-
virens de Turin. je rite décidai à dtescendre ;ce que j'effectunai
sans aucune difficulté, ayant du lest à rma disposition pour al-
ler plus loin. Je descendis auprès d'une immense ferme;
plusieurs chiens de gaitle m'entourèrent, et nia pelisse me pré-
terva de leur, caresses. Leurs aboiements réveillérent les
paysans, qui furent plus surpris qu'effrayés de ina présence .
ils m'ouvrirent, ils constatèrenit qu'il était deux heures et demie
du matin, que j'étais dans le village de Pion-Forte, près Stubi-
ni, a six kilomètres de Turin.

"Je passai la nuit dans la ferme, et, le matin, les paysan*
m'iaccompagnret chez le maire, qui mie déiîvra un certificat
constatant mon arrivée.

"J'arrivai à Turin à neuf heures du matin, après avoir em-r
ballé mon ballon et ma nacelle. Je m'empressai d'écrire au
gérant du ChâteaueFîus pour tirer d'inquiétude ma fem-
mie, mies antis et le public marseillais, qui pouvait s'intéresser à
moi. Je me rendis ensuite chez M. Bois-le-Comte, ambass-
deur françaie, qui me fit délivrer un passeport, et, à onze heu-
res du matin, j'assistai dans l'église de la M atredi Dio, au ser-
vice funèbre qui avait lieu en l'honneur de la mort de Charles-
A.hert. La cérémonie fut suivie d'une revue des gardes na-
tionales. Le soir, j'allai au théatre d'Argenncs ; Ligier jouait
Loauis XI. Je pensai malgré moi que la ve4ille, à la 1176111
heuire, j'étais à cent quarante lieues, au Chiâteatu-des-Fliurso
de Marseille."
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j~,llatifldu REBUS de la dernière Livriason.

Lesufl coren apès la fortune et elle court après les autres.

Les 1 courent après-'C& fortunCe .~ecutare-E tTl~
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